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Prologue

Sept ans plus tôt


Pour la seconde fois en moins d’une demi-heure, l’image de la vieille télévision de l’hôtel vacille et s’éteint. J’enfonce tant le bouton de marche de la télécommande qu’une douleur me transperce le pouce. Elle finit par se rallumer, les parasites envahissant un instant l’écran avant que l’image ne redevienne presque regardable.

— Antiquité bonne à jeter, je grommelle avant de lancer la télécommande graisseuse sur le lit.

Dans cette chambre, tout est usé jusqu’à la corde et à peine fonctionnel.

Parmi toutes les villes où j’aurais pu me réfugier après avoir fui Atlanta – ma ville de résidence – j’ai choisi Livingston, au Texas. Et parmi tous les hôtels où j’aurais pu loger, je suis revenue dans le motel bon marché où j’ai passé une nuit il y a un an et demi, alors que je suivais le groupe de rock de mon frère en tournée dans des bars du sud-ouest des États-Unis.

Si quelqu’un m’interrogeait sur la raison de mon choix, je répondrais que c’est un hasard. Mais ce ne serait pas la vérité, et je refuse absolument de me mentir. Hier, au volant de ma voiture, j’ai sciemment opté pour la voie du souvenir. J’ai roulé vers la ville où j’ai vécu certains de mes plus grands moments de bonheur à deux, juste avant de plonger aveuglément dans une tout autre histoire de cœur – et un mariage précipité mais bref – avec un garçon que je connaissais à peine.

Extraordinary de Liz Phair retentit à plein volume. Je sursaute, me redresse et déniche mon téléphone enfoui sous le dessus-de-lit. Lucas, le nom de mon frère aîné, clignote sur l’écran.

— Qu’est-ce qu’il me veut, encore ? je râle en regardant de travers l’appareil.

Depuis des heures, il s’évertue à prendre de mes nouvelles, bafouant mon besoin de solitude. Agacée, je décroche.

— Lucas.

Comme je le connais, mon intonation menaçante le laisse probablement de marbre. Tendue, j’inspire pour me ressaisir et éviter de l’envoyer sur les roses. J’aime mon frère, vraiment, mais j’aime aussi qu’on me laisse tranquille. Et aujourd’hui, j’ai du mal à obtenir la paix, même si onze heures de route nous séparent. Je m’empare de la télécommande et coupe le générique de Veronica Mars, bien que cette fichue télévision rende probablement l’âme sous peu.

— Je vais bien. Arrête… S’il te plaît.

— Je m’inquiète pour toi. Tout est fini entre toi et Brad, et je m’en réjouis, car je ne pouvais pas blairer ce crétin. Mais que tu disparaisses ? Que tu files au Texas ? Que fais-tu au Texas, Kylie ?

Je ramène ma longue chevelure noire sur mon épaule droite. Pourquoi faut-il que Lucas analyse tout ? Il n’a pas assez à faire avec Samantha, sa femme folle à lier ?

— Je ne suis plus une gamine. Tu n’as pas besoin de t’occuper de moi. Tu ferais mieux de gérer Sam et Falling Anarchy, non ?

Comme à chaque fois, je grimace en prononçant le nom de son groupe. C’est le pire que j’aie jamais entendu, et je les harcèle depuis deux ans pour qu’ils en changent.

— Tu te moques de moi ? Tu as tout juste dix-neuf ans. Et de toute façon, je n’arrêterai jamais de prendre soin de toi. Tu m’entends ?

Je bredouille mon assentiment.

— Papa et maman se font un sang d’encre eux aussi, ajoute-t-il.

Les yeux levés vers le plafond piqué de taches d’humidité, je me mordille la lèvre supérieure. J’aurais dû m’attendre à ce que Lucas profite d’un moment de faiblesse pour abattre la carte des parents et bien sûr, cela ne fait que renforcer mon malaise. Venant de mon frère, c’est un coup bas. Il sait combien je déteste les décevoir. Mes parents ne m’ont jamais jugée et ne m’ont toujours donné que de l’amour, mais ma peur de les décevoir, qui m’enferme dans une prison que j’ai moi-même bâtie inutilement, me pousse à faire de mauvais choix. Lucas l’ignore mais quoi qu’il en soit, il ne devrait pas utiliser nos parents contre moi.

La gorge nouée, je déglutis.

— Dis-leur… Dis-leur que je les aime, et que je leur téléphone demain matin. D’accord ?

Alors que je m’apprête à rabattre le clapet d’un coup sec, pressée de me renfoncer dans les angoisses d’adolescents chantées à la télévision au bord de l’implosion, Lucas reprend plus délicatement.

— Wyatt aussi est inquiet.

Je me fige. Wyatt McCrae. Je ne l’ai pas revu depuis plusieurs mois, avant que je rencontre et épouse Brad sur un coup de tête, parce que j’avais le cœur brisé et bu trop de vodka. Néanmoins, la simple mention de son nom continue de m’émouvoir. Wyatt a été mon tout premier, à tous les points de vue.

Les yeux fermés, je presse les paupières, secoue la tête et relève mon pouce, qui se tenait prêt à interrompre la communication.

Pourquoi faut-il que mon frère soit un traître sournois ?

— Mon Dieu, Lucas ! Tu lui as dit que j’étais partie, hein ?

— Il était avec moi quand Brad a téléphoné pour demander si je savais où tu étais. Il était…

Je n’entends pas la fin, à cause des coups rythmés donnés à ma porte. Bien vite, je m’aperçois que je connais ce rythme, et même très bien. Send the Pain Below, de Chevelle. À ma connaissance, une seule personne choisirait cette chanson plutôt qu’une autre.

Pas lui…

Il y a un an et demi, dans ce même hôtel, je passais Chevelle en boucle quand Wyatt McCrae s’était glissé en douce dans ma chambre. Je n’avais que dix-sept ans, mais quelque chose avait changé entre nous au cours de cette tournée. Cette nuit-là, il m’avait fait l’amour, avec des gestes lents et hésitants. Parfaits. Le CD de Chevelle tournait encore quand il m’a quittée au petit jour, bien avant que les autres musiciens se réveillent.

Les coups reprennent à la même cadence mais cette fois, chaque éclat rend les battements de mon cœur un peu plus désordonnés. La nausée balaie mon ventre comme une vague et je frotte mes paumes moites sur le dessus-de-lit.

— Tu es toujours là ? s’enquiert Lucas.

— Ah ça oui, je réponds, lui coupant immédiatement la parole. Et apparemment, tu as pris l’initiative d’indiquer à Wyatt dans quel hôtel il me trouverait.

Mon frère émet un son irrité.

— Écoute, Kylie…

Je refuse d’écouter ses explications et ses sermons que je connais par cœur, sachant d’avance qu’ils aggraveraient ma situation.

— Je te rappelle.

Je lui raccroche au nez avant qu’il puisse protester. Je n’ai aucune chance de gagner contre mon frère. Je n’en ai jamais eu, et je doute d’y parvenir un jour. Certaine qu’il va rappeler dans la foulée, j’éteins mon téléphone.

Derrière ma porte, Wyatt recommence à taper, avec insistance cette fois.

J’expire par petits à-coups laborieux, mais je m’exhorte au calme tandis que mes pieds nus foulent la moquette élimée couleur boue. Je n’ai pas le choix, je dois absolument me ressaisir. J’ouvre la porte et lève les yeux. Avachi contre l’encadrement, Wyatt libère un souffle. Le magnétisme qui m’a attirée vers lui il y a plus d’un an, et amenée à dire et exposer des détails personnels qui me font désormais rougir, fait palpiter mes veines comme au premier jour.

Seulement vêtue d’un débardeur et d’un caleçon, j’esquisse un pas timide vers lui.

Wyatt passe la main sur sa tête, sur ses cheveux courts blond foncé.

— Tu as divorcé de cet abruti ? demande-t-il à voix basse. Il se frotte le visage et secoue la tête avant de ramener ses yeux bleu vif sur moi. Dis-moi que Lucas ne m’a pas fait une mauvaise blague.

Sans dire un mot, je me décale pour le laisser entrer, plaquant mon dos contre le lambris du mur. Dès qu’il pénètre dans ma chambre étriquée, je claque la porte. Et maintenant qu’il se tient face à moi, je suis sur le point de baisser les yeux vers la bande de moquette entre nous mais, d’un doigt sous mon menton, il m’arrête.

— Kylie, tu l’as vraiment quitté ? insiste-t-il.

Mon mariage hâtif a duré quatre mois en tout et pour tout, avant que nous réalisions l’un et l’autre que nous nous connaissions très peu – et surtout qu’il n’y avait pratiquement pas d’amour dans cette union. Dans l’attente d’une réponse, Wyatt me scrute, et je laisse échapper un rire forcé, rauque.

Je le gratifie d’un hochement de tête accordé à contrecœur. Soulagé, il rejette la tête en arrière en marmonnant un juron.

— Oui, j’ai rompu, je chuchote. Finalement, il était aussi toxique que toi.

Ses lèvres froncées dessinent un arc qui retombe vers le bas. Sur lui, même une mimique aussi amère devient belle, et elle manque de peu de s’emparer de mon cœur.

— On dirait que je suis ton boulet toxique, hein ?

Plutôt les séquelles d’une vieille histoire, au stade où nous en sommes. Your Toxic Sequel… Pour une raison confuse, le nom de leur groupe lui convient parfaitement.

— Possible. Que fais-tu ici, Wyatt ?

Il prend mes mains dans les siennes, ses pouces traçant de petits cercles sur leur dos. Sa caresse est aussi légère qu’une plume, comme s’il craignait de me briser au moindre contact. Mais je suis solide, et son regard sur mes poignets ne m’échappe pas. Dans un élan de colère, je me dégage de ses mains et croise les bras.

Son examen me comprime la gorge, et mon cœur semble pris dans un étau. Il y a plusieurs mois, alors que nous étions en chemin pour ce même hôtel, je lui ai promis de ne plus jamais m’entailler les poignets et, depuis ce jour, me mutiler ne m’a même plus traversé l’esprit, même quand ma relation avec mon ex a tourné au vinaigre.

— Maintenant que tu as constaté par toi-même que je tiens mes promesses, pourrais-tu déguerpir de ma chambre ?

Wyatt grogne, esquissant un pas vers moi. Je m’écarte, l’arrière de mes jambes butant contre le lit, mais il m’agrippe les hanches d’une main ferme. Puis ses bras m’enveloppent et il me plaque contre lui.

— Je n’ai jamais douté de toi, Kylie.

— Ne me mens pas, je rétorque, mon souffle se bloquant dans ma gorge. Tu peux faire tout ce que tu veux, mais ne me mens pas.

— Très bien.

Lorsqu’il rapproche sa bouche de mon oreille, son piercing à la lèvre frotte sur les fines volutes du cartilage.

— Je suis là parce que Lucas m’a demandé de te ramener à Atlanta, admet-il tandis que ses mains glissent vers mon entrejambe. Je suis venu parce que je connais la vraie raison de ta rupture avec Brad.

Il commence à abaisser ma petite culotte mais je retiens ses poignets.

— À quoi tu joues ? je lance, les narines frémissantes. Tu l’as peut-être oublié, mais je ne suis pas l’une de tes nombreuses groupies. Et c’est très prétentieux de ta part d’insinuer que j’ai quitté mon mari à cause de toi. Nous ne nous sommes pas parlé depuis que je me suis mariée, mon chou.

— Je ne te confonds pas avec une groupie. Je ne dirais jamais à une fan que ma vie sans elle a été un enfer ; ni qu’elle aura beau me l’ordonner, je ne m’en irai pas. Ce qu’elle penserait me serait bien égal. Mais avec toi, Kylie… Tu sais comment c’est.

Il baisse la tête, rapprochant suffisamment son visage pour que je sente son haleine chaude effleurer la commissure de mes lèvres. J’inspire nerveusement par le nez mais, avant que je n’aie expiré, il écrase sa bouche sur la mienne. Ce bref baiser n’a rien de tendre. Il est possessif et spontané, avide et douloureux, et même un peu perturbant.

Mais sûrement pas tendre.

Le souffle court, Wyatt se recule.

— À propos de Brad et toi, ne me raconte pas de salades, ma beauté. Des années pourraient s’écouler sans que nous nous adressions la parole, nous continuerions à avoir la même emprise l’un sur l’autre. Alors non, je ne m’en irai pas.

— Et si j’insiste ? je demande malgré les nœuds qui se forment dans le creux de mon estomac.

Ce que ça fait mal. Je lâche ses poignets et remonte la main vers son visage. Mes doigts suivent le contour de sa mâchoire carrée, et le contraste entre sa légère repousse de barbe et la peau sensible de la pulpe de mes doigts me fait frémir.

— Et si je ne veux pas de toi ici ? je reprends.

— Ne joue pas aux « et si » avec moi, Kylie, rétorque-t-il sévèrement.

Il me pousse sur le lit et, tandis que je remonte vers les oreillers en glissant sur le dos, il me suit en écartant mes jambes.

— Si tu ne souhaitais pas me voir, tu ne m’aurais pas laissé entrer. Tu savais que c’était moi avant d’ouvrir cette porte.

Au moment où l’arrière de mon crâne rencontre la tête de lit délavée, mon cœur bat à tout rompre comme lors de notre première nuit ensemble. Il se fige, son corps musclé positionné entre mes jambes.

— Et si je te demandais de partir juste après ? je m’enquiers.

D’une main tremblante, je remonte son tee-shirt au-dessus de sa tête. Il me le prend des mains pour le lancer à travers la pièce. Le vêtement fouette le rideau et retombe sur la moquette crasseuse.

— Tu vas vraiment me demander de partir ?

Il baisse la tête de manière à ce que le bout de son nez frôle le mien. Pendant que son pouce longe mon épaule, son index s’aventure sous la bretelle de mon haut à rayures.

— Peut-être.

— Ensuite, tu pourras rentrer à Atlanta et oublier que ça s’est produit.

Je réfléchis un instant puis je secoue la tête. Je ne veux pas oublier.

— Je ne peux pas faire ça.

Il le sait déjà, sinon il ne serait pas là. Il abaisse entièrement ma bretelle sur mon épaule et soupire longuement lorsque mon sein jaillit à l’air libre. Il marque une brève pause, seulement pour me faire une promesse.

— Après, tu pourras rentrer à Atlanta avec moi.

 

Très tard, alors que nous sommes sur le point de nous endormir, les membres emmêlés, je lui pose la question qui me torture depuis des mois :

— Comment s’appelle-t-elle, Wyatt ?

— Qui ?

— Ne fais pas semblant. Tu sais très bien de qui je parle.

Je ne me résous pas à formuler à haute voix le problème qui ne cesse de creuser un trou dans ma poitrine.

Il dégage des mèches de cheveux de mon visage.

— Brenna.

Je roule sur le dos, me dégageant de son étreinte et, les yeux fermés, je presse les paupières pour retenir mes larmes qui menacent de couler.

— Je ne veux pas tout gâcher.

— Ce ne sera pas le cas. Quand je suis avec toi…

Il n’a pas besoin de terminer sa phrase, je connais la fin. Je sais ce qu’il ressent. C’est pour cette même raison que j’ai précisément choisi cet hôtel. Et c’est aussi pour cette raison que j’ai accepté qu’il reste avec moi cette nuit. Quand je suis avec Wyatt, j’ai tendance à oublier mes bonnes résolutions.

— Crois-tu que nous réussirons à trouver un équilibre ? je demande.

Il roule sur le flanc, faisant grincer le lit. Quand je rouvre les yeux, il contemple mes seins, en appui sur un coude. Il effleure le merle tatoué au-dessus de mon sein gauche.

— Qu’est-ce qu’il représente ?

— Tu changes de sujet ?

— Juste le temps que tu me dises ce que cet oiseau signifie.

— Tu m’as laissée tomber, et je voulais un symbole qui me rappelle d’être moins faible, d’être plus prudente à l’avenir.

Dans un râle, il se frotte le visage avant de planter les yeux dans mes prunelles marron. Il me fixe pendant une longue minute et je soutiens son regard, remarquant du coin de l’œil sa pomme d’Adam qui remonte chaque fois qu’il déglutit, la gorge serrée par la colère.

— Pourquoi faut-il toujours que tu dises ce genre d’absurdités ? finit-il par demander.

— L’an dernier, je t’ai promis d’être honnête avec toi. Mais je peux te mentir si ça t’aide à te sentir mieux.

Il secoue la tête, et je me passe la langue sur les lèvres.

— À ton tour, maintenant. Que va-t-il advenir de nous maintenant ? je m’enquiers.

Il embrasse le merle et entrelace nos doigts. Alors qu’il découvre mon autre tatouage – le nom de mon ex tracé autour de mon annulaire – il se renfrogne. Je l’ai fait faire le lendemain de mon mariage, dans un acte de provocation. Désormais, je le regrette terriblement.

— D’abord, tu vas faire recouvrir ça, gronde Wyatt. Je hoche la tête et il poursuit. Et les merles noirs, c’est fini. Choisis au moins un merle bleu, pour annoncer que nous allons nous accorder une nouvelle chance. Et cette fois, nous n’allons pas la rater.

Dans un regain d’espoir, je hoche la tête. Je suis tellement amoureuse de lui que je réessaierais cent fois s’il le faut, jusqu’à ce que ça marche.

— Très bien. Je suis partante, je chuchote.
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De nos jours


— Il recommence à te mater, chuchote Heidi.

Dans la boîte de nuit, elle se trémousse au rythme d’une version techno d’une chanson d’Adele et coule un regard par-dessus mon épaule, en direction des box alignés dans le fond de la salle. Je refuse de me retourner vers le garçon qui nous reluque depuis une heure, préférant siffler mon verre et hausser les épaules avec indifférence.

Ma meilleure amie me lance un regard noir.

— Kylie, il te regarde comme s’il allait arracher ton jean avec ses dents. Comme s’il…

— Comme un inconnu qui m’étranglerait une fois qu’il m’aurait ramenée dans sa chambre d’hôtel ?

Je me masse la gorge, qui me brûle comme les flammes de l’enfer après la rasade que je viens d’engloutir.

— Désolée, ma puce, je ne suis pas d’humeur à rentrer avec un mec.

Ses sourcils parfaitement arqués se rejoignent, mais j’ignore si c’est en réaction à mon dédain ou aux premières notes de Judas, le choix suivant du DJ. Elle déteste cette chanson. Presque autant qu’elle hait son ancien voisin qui jouait Lady Gaga en boucle et à plein volume, tous les matins pendant des mois.

— Tu es tellement rabat-joie, Kylie Martin, bougonne-t-elle en accentuant mon nom de famille. Depuis des années, elle me rabâche de reprendre mon nom de jeune fille. Elle rejette sa chevelure châtaine par-dessus son épaule.

— Tu as besoin de t’amuser, d’arrêter de penser à lui et à son gros…

— N’essaie même pas d’aborder ce sujet, je rétorque. Et je ne pense pas à lui.

Heidi presse ses lèvres violettes l’une contre l’autre et concentre son attention sur un autre point. Curieuse, je tourne un peu la tête. Un garçon de petite taille, au bronzage excessif, joue des coudes en tenant deux bouteilles de bière Shiner Bock à bout de bras au-dessus de sa tête.

Je me réjouis qu’il détourne la conversation de Wyatt, néanmoins je fais remarquer :

— Ce n’est pas ton genre.

Heidi craque pour les tatouages et les piercings – plus ils sont nombreux, mieux c’est – et Shiner Bock n’en porte aucun. Toutefois, il est vrai qu’elle m’a confié avoir besoin de changer de style. Peut-être ce type est-il ce qu’il lui faut.

— Deux bières. En général, ça signifie qu’il est accompagné, j’observe pour la mettre en garde.

Heidi hausse les sourcils avec espièglerie.

— Exact. Il est avec eux, souligne-t-elle en pointant le doigt vers un groupe de garçons.

Ce soir, avant de sortir dans Bourbon Street, nous avons conclu un marché : nous nous sommes promis de rentrer ensemble à l’hôtel. Mais la manière dont le visage de Shiner Bock s’illumine quand leurs regards se croisent laisse penser que ce n’est pas avec moi qu’elle terminera la nuit.

Je vais me retrouver seule.

Au risque d’imiter le ton d’une ballade romantique des années 1970, je n’ai pas envie d’être seule ce soir, alors que Wyatt McCrae s’insinue dans mes pensées à la première occasion. D’un autre côté, je m’en voudrais de me raccrocher à mon amie par dépit.

Je darde un regard de l’un à l’autre, puis considère mon verre vide dans ma main. Tu veux être la cinquième roue du carrosse ? Assister à leur conversation bourrée de sous-entendus qui se conclura par une tête de lit cassée ?

Ou alors prendre un verre de vodka arrangée ?

Être la cinquième roue du carrosse ?

Sûrement pas, je préfère un autre verre.

— Je vais me ravitailler, j’annonce d’une voix forte.

Heidi hoche la tête. Je n’ai pas fait trois pas dans la direction opposée qu’elle danse déjà avec Shiner Bock et frotte ses fesses contre son entrejambe. Manifestement, il a oublié le destinataire de sa deuxième bière.

Heidi a souvent cet effet sur les hommes.

Je me fraie un chemin jusqu’au bar dans la foule compacte. Lorsque je me hisse sur un tabouret haut, mes parties intimes ont frôlé tellement de corps inconnus que je commande un bloody mary avec double dose de vodka.

— Tu as l’air de t’ennuyer, lance quelqu’un dans mon dos.

Bien entendu, en me retournant, je me retrouve face au jeune homme qui a passé la soirée à me mater. Il prend place sur le siège voisin au moment où le barman fait glisser mon verre sur le comptoir, dans ma direction.

Je gratifie l’inconnu d’un petit sourire, et promène lascivement la branche de céleri dans mon cocktail, faisant tinter les glaçons.

— Non, je suis juste fatiguée.

— Fatiguée, hein ?

Je bois une gorgée avant de répondre.

— Très.

C’est la pure vérité. Ces vacances à La Nouvelle-Orléans ont été décidées à la dernière minute. J’ai à peine eu le temps de réserver les billets d’avion. Et depuis notre arrivée, il y a quelques jours, Heidi et moi n’avons pas eu un moment de calme. Mais je préfère être épuisée qu’assister à l’enregistrement du prochain album de Your Toxic Sequel, le groupe de mon frère. En tant qu’assistante personnelle de Lucas, il m’aurait été impossible de les éviter. Ma seule solution était de lui rappeler qu’il ne m’avait pas accordé de congé depuis plus d’un an.

— Ian, murmure mon voisin, interrompant mes pensées.

Il me tend la main mais je ne la serre pas.

— Kylie.

— J’avais envie de venir te parler mais je…

Sans terminer sa phrase, Ian baisse ses yeux gris vers le comptoir. Je fronce le nez et croque un morceau de céleri.

— Au lieu de passer la soirée à m’observer, tu m’aurais moins fichu la trouille si tu étais simplement venu discuter.

Je ne peux pas m’empêcher de sourire largement après avoir dit cela.

Il sourit aussi, et son sourire est charmant. Il creuse ses fossettes et révèle un petit espace entre ses incisives. Ça lui donne du style, et c’est probablement pour cela qu’Heidi a tellement insisté pour que je lui laisse une chance.

— Écoute, je ne…

Je lève la main sans le laisser finir sa phrase.

Autant clarifier les choses avant qu’il n’aille trop loin.

— Je ne cherche pas de nouveaux amis.

J’incline la tête en direction de deux filles qui dansent ensemble à quelques pas de nous. Plusieurs colliers de perles violettes, dorées et vertes pendent autour de leurs cous rougis, après les avoir échangés pour sceller de nouvelles amitiés.

— Alors ne demande pas jusqu’où j’irais pour m’en faire. Et honnêtement, je crois que je ferais mieux d’aller rejoindre mon amie.

Je bondis sur mes pieds pendant que le visage d’Ian se décompose, et je décampe sans lui laisser l’occasion de se défendre.

Quand une grande main masculine s’abat dans le creux de mes reins, je pivote sur moi-même, déterminée à le remettre à sa place malgré son séduisant sourire.

— Écoute, je suis sûre que tu…

Puis je lève les yeux. Et ce ne sont pas les iris gris d’Ian que je rencontre. Ces yeux-là, je les remarquerais dans la foule même sans les chercher. Ils me font oublier comment respirer correctement. Leur froncement contrarié accélère mon rythme cardiaque. J’agrippe mon verre pour ne pas le renverser sur mes bottes, ou sur les siennes.

Les yeux bleus plongés dans les miens ne peuvent appartenir qu’à Wyatt McCrae – le bassiste tatoué aux cheveux blond foncé de Your Toxic Sequel, le groupe de mon grand frère. La raison pour laquelle je me suis enfuie à La Nouvelle-Orléans, c’est lui. Alors que j’ai plus besoin que jamais de garder mes distances avec cet homme, il apparaît devant moi.

Je m’applique à adopter une voix sans émotions.

— Que fais-tu ici ?

Wyatt se penche, plaçant sa bouche à la hauteur de mon oreille. Dans la chaleur générée par tous les corps en sueur qui nous entourent, je frissonne lorsque le piercing au coin de sa lèvre inférieure m’effleure.

— C’est trop bruyant ici, Kylie. Sortons.

Je sais que je ne devrais pas, mais je hoche la tête et lui emboîte le pas. En chemin, j’offre mon verre à une fille au hasard qui tournoie sur la piste de danse. Wyatt tend la main dans son dos pour me prendre par le poignet et me garder près de lui tandis que nous slalomons dans la foule. Inconsciemment, je le compare à Ian, qui a renoncé à me draguer au bout de quelques secondes. Wyatt, lui, ne me lâche qu’une fois dehors. Dans l’allée, l’écho du refrain pop entraînant en provenance de la boîte se mêle à la musique d’un festival.

Il y a tant de choses que je dois lui dire, et je sais que je vais devoir m’y résoudre à un moment ou à un autre, mais Wyatt est le premier à passer à l’action. Enfin, il me regarde. Avec admiration, il m’observe de la tête aux pieds, et remonte en s’arrêtant sur certaines parties : mes hanches galbées que ses mains ont maintes fois saisies, la minuscule bande de peau blanche entre mon jean et mon tee-shirt moulant vert, mes petits seins. Puis son regard se pose sur mes cheveux ébouriffés bleus et noirs.

— Viens là, ordonne-t-il.

Comme je ne bouge pas, il saisit mes hanches et m’attire vers lui, nos corps se frottant l’un contre l’autre. Ses gestes me sont si familiers que je l’identifierais sans hésitation, même dans le noir le plus complet. Mais je ne cède pas, contre toute attente. Je romps le contact, enfonçant les mains dans mes poches. La taille de mon jean s’abaisse un peu sur mes hanches et bien sûr, il n’en rate pas une miette.

— Ça fait tellement longtemps que je n’ai pas pu te toucher et tu t’écartes déjà, se plaint-il.

— On dirait bien, oui.

Pour être exacte, la dernière fois qu’il a posé les mains sur moi remonte à deux mois et demi. Je n’ai pas vu Wyatt depuis Thanksgiving. Je ferme les yeux un instant, laissant mes pensées retourner vers ces derniers moments ensemble. Deux jours merveilleux à ne rien faire d’autre que picorer des tartes, écouter de la musique et faire l’amour. Amour ou sexe, je ne sais pas quel nom donner à notre relation.

Je ne l’ai quitté que le lendemain de Thanksgiving, sans éprouver le besoin de le réveiller pour l’informer de mon départ. J’avais l’impression d’en avoir déjà trop révélé. Durant la nuit, je lui avais dit que je l’aimais et pour toute réponse, il m’avait fixé du regard – d’un air neutre. Mais son silence avait été suffisamment explicite.

J’avais perdu mon temps avec quelqu’un qui ne partageait pas mes sentiments. J’étais amoureuse de lui depuis plusieurs années, et cette prise de conscience avait percé un trou dans ma poitrine.

Je repousse ce souvenir, rouvre les yeux et le défie du regard.

— Pourquoi es-tu ici ? je demande, furieuse.

— Pourquoi tu n’étais pas à Nashville ?

Les muscles de mon cou tressaillent. J’inspire bruyamment pour contrôler les jurons qui se bousculent dans ma tête.

— J’ai droit à des congés payés, gros malin.

Wyatt a un petit rire menaçant.

— Et tu les prends précisément la semaine où nous devions nous revoir ? Ton baratin ne marche pas avec moi, Kylie. Tu aurais dû le savoir étant donné que tu m’ignores depuis Thanksgiving.

Il ne m’appelle ni par un diminutif ni par un surnom, et comme nous nous sommes promis d’être honnêtes l’un envers l’autre – quitte à souffrir – je plaque un pâle sourire sur mon visage, le meilleur que je parvienne à composer.

— J’ai le droit de prendre des vacances pour partir loin de toi, surtout qu’à chaque fois que je te vois je perds la tête pendant plusieurs jours.

Un grand sourire sensuel fend lentement son visage, et je me dépêche d’ajouter :

— Et ces quelques jours se terminent toujours, toujours quand tu disparais pour une raison ou pour une autre, et que j’ai envie de te le faire payer.

Il se cramponne le torse avec théâtralité, recule en titubant et en grimaçant sous mon regard furieux.

— Tu es effrayante quand tu te mets en rogne, Wolfe.

J’ouvre la bouche pour rectifier mon nom de famille, n’ayant pas repris mon nom de jeune fille après mon divorce il y a sept ans, mais il presse les lèvres.

— N’y pense même pas.

— Sinon quoi ? Tu vas me donner une fessée ?

Son regard suggestif remonte le long de mon corps et il répond avec une douceur délibérée :

— Ça arrivera de toute façon. Tu sais quel effet tes fesses ont sur moi.

Je choisis d’ignorer son commentaire. Je m’empare de la cigarette coincée derrière mon oreille et la glisse entre mes lèvres. Wyatt s’empresse d’allumer son briquet et le tient devant ma bouche. Je recule le buste et l’observe par en dessous.

— Comment tu m’as trouvée ?

J’inspire une longue bouffée sur ma cigarette, redresse le dos et m’appuie contre le mur de brique.

— Alors ? j’insiste.

Si Lucas a vendu la mèche, il va me le payer. Il ne s’est pas mêlé de mes affaires depuis longtemps mais avec mon frère, plus rien ne m’étonne.

— Désactive ton appli de sorties ou je le fais à ta place, m’avertit Wyatt de cette voix possessive qui m’a fait succomber les premiers temps. N’importe qui peut te localiser avec cette saloperie.

— Bizarre, je pensais t’avoir supprimé de ma liste d’amis.

— Oui, mais tu n’as pas supprimé Cal, précise-t-il, faisant référence à un musicien du groupe.

— Sympa, je lance avec rage.

J’inspire longuement sur ma cigarette, lance le mégot sur le bitume et l’écrase avec le talon de ma botte.

— Maintenant je sais en qui Cal place sa loyauté. Alors, pourquoi es-tu là ?

— Je n’en pouvais plus d’imaginer des mains étrangères dans tes cheveux.

Il tend la main vers moi et masse une mèche entre ses doigts. Courroucée, je grogne mais il se rapproche davantage.

— Je ne supportais pas l’idée que tu t’enivres et enroules tes jambes autour d’un autre.

Ses mots, son ton grave, tout dans sa phrase me noue le ventre, mais j’ignore cette sensation autant que mes jambes qui faiblissent brusquement.

— En quoi ce que je fais de mon temps libre te concerne ?

Ma voix est sur le point de se briser, de me trahir. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est qu’il constate l’effet manifeste qu’il a sur moi.

— Nous ne sommes pas dans une relation exclusive, bébé, j’ajoute.

— Possible, mais ça n’empêche pas d’avoir envie de te garder entièrement pour moi.

Comme pour mieux se faire comprendre, il presse ma cuisse et promène son pouce sur mon entrejambe. Mon jean noir moulant constitue une pitoyable barrière de protection. Alors que la chaleur se diffuse dans mon corps, je me mords la lèvre inférieure et essaie de respirer normalement.

— Va au diable, je crache finalement.

— Ne sois pas comme ça, Ky, maugrée-t-il.

— Comme quoi ? Agacée par ton manque de confiance ?

Ce n’est pas la première fois qu’il doute de moi. Je toussote pour humidifier ma gorge sèche :

— Et maintenant que tu sais que je n’écarte les cuisses pour personne ?




OEBPS/images/LogoJAiLu_2016_NB.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
POUR @IlE

La fougue

LOVE ADDICTION









